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OBSERVATIONS CHIMIQUES 
Sur un calcul rénal trouvé dans le chien ) par M. Lassaïonz. 


Les variétés des calcyls ou concrétions qui se forment, 
soit dans la vessie, soit dans les reins chez le chien, 
sont plus nombreuses que celles qu'on rencontre dans 
d'autres animaux. Déjà l'analyse chimique a démontré que 
les élémens qui les composent pourraient servir à les 
distinguer et à les diviser en plusieurs espèces. 

L'on sait en effet que la plupart des principes qu'on 
a découverts dans les concrétions vésicales et rénales de 
l'homme ont eté retrouvés plus tard dans celles du chien: 
Cette uniformité de produits .n’offre-t-elle pas un nouvel 
exemple de cette similitude qui existe entre les rapports 
de leur organisation et de leurs fonctions? | i” 

L'observation:quenous publions aujourd'hui tend encore 

à ajouter une nouvelle preuve a celles que nous avaient 
déjà: fournies la: physiologie et la chimie. | 1 

“Le: calcul qui a été l'objet de notre examen nous a 
été remis par M. Girard, directeur de l'école royale: vé- 
térinaire; avec invitation de-le. soumettre à l'analyse chi- 
mique, afin deile comparer avec}ceux qui étaient connus. 
H lui avait été envoyé par un.vétérinaire de nos dépar: 
temens, quien avait fait le sujet d'une observation ‘mé 
dicale.s 9. + @ 

« Ce calcul, fort ET, par sa forme irrégulière, 
insta: couleur gris-jaunatre ;:-ib' était composé de trois 
parties inégales, triangulaires, garnies d'aspérités et d'en- 

IV. | 25 
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foncemens correspondans les uns avec les autres, ce 
qui donnait à leur ensemble l'aspect de véritables arti- 
culations. Les surfaces des parties frottées ctaient, comme 
celles des os qui sarticulent, lisses et polies. Cet aspect 
singulier ne prouve-t-il pas que ces trois parties juxta- 
poséés, ét qui s'étaient pour ainsi dire moulées l'une sur 
l'autre par leurs points en contact, n'étaient que le rc- 
sultat du rapprochement de trois, calculs inégaux en vo- 
lume, qui se sont formés à différentes époques dans les 
reins, et qui ont eonservé une 
temps? | 
Leur densité, prise à là température deto” était de 
1,584. | à 
Apres tjuelques essais entrepris s@r ‘un 
fragment de ces caleuls, dans le but d'en: reconnaître la 
nature, nous avons adopté le procédé suivant, pour 
estimer le rapport des élémens qui les’ composaient. 
168, Un: gramme ‘de calewl réduit en poudre fine, « 
été mis en contaet avec une solution de -potasse ‘causti+ 
que. La: dissolution du calcul s'est opérée presque entiè- 
rément avec assez de facilité à l'aide deda chaleur. Pen- 
dant toute la durée de l'ébullition, qui a, été entretenueé 
pendant dix minutes environ, il s'est “ee abondam- 
mént du-gaz ammoniaque, eine 51 
L'action disiokvante paraissañt terminée; on a retiré du: 
feu le» vase qui contenait le melange; ét: la dissolution 
a été étendue de plusieurs fois: son volume d'eau dist 
tillée ; il s'est alors séparé une! légère poudre, blanche: 
qu'on à recueillie par la filtration. Ce résidu, séché à 
une ilouce chaleur , pêsait ‘01 10 à 
La dissolugon dui, icaléul, potasse à été sursa- 
turée par l'acide acétque faible ; il s'est produit sur-le- 
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champ des flocons blancs trés-volüitiiieux d'acide uriqne’, 
qui ont perdu peu ¥ feu leur volume en sé convertis. 
satit en uhe poussière cristalline légètement jaunatre. Cét 
acide ;'retuéilli sur un'filtré, et lavé avec de petités 
quantités d'eau froide, pesait, après sa dessiccation o 580. 
Nous avons donstaté tenfermait aucune mätière 

Le da'ga% ammoniaque, observé pendant tout 
le temps dé la disolütiän du calcul, annoncé que l'acide 
uriqué était én vétitablé combinaison avee cet  aléali. 
Sans déterminer d'une manière directe | la quantité dé 
cette base qu'il saturait, nous l'avons-conclue de Id dif- 
férence dé poids existant entre l'acide triqué ‘ét Te’ résidu 
du calcu! insoluble dans la. potasses | 

La liqueur d'où l'acide urique avait été précipité n’a 
point été troublée par l'eau de chaux. ni par l'eau de 
baryte; ce qui indique qu'elle ne contenait pas)d’acide phos- 
phorique, comme cela aurait eu lieu, si le phosphate de 
magnésie -eût fait partie constituante du calcul; car alors 
la potasse, en le se serait approprié 
phosphorique. 

Le résidu du calcul, insoluble dane. la. potasse, a été 
soumis à la calcination dans un creuset de platine ; il a 
bruni un peu en répandant une légére odeut animalisée. 
Mis en contact alors avec l'acide nitrique affaibli, il s'y 
est dissous entièrement, en produisant un peu d'efferves- 
éenté; ce qu'il né faisait pas avant ka calcitiation ; comme 
‘on Favaît éonstaté. Cette remarqué indique te ‘présetive 
du sel qui a été décomposé Br ‘transformé en 

versée dans la dissolution nitrique da 
résidu y a formé un précipité blanc gélatineux, qu'on 

25. 
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a reconnu pour du phosphate de chaux pur : il pesait, 
après avoir été rougi au feu, 0,102. La liqueur, sur- 
nageant le précipité de shossiee de chaux, a été trou- 
blée par l'oxalate d'ammoniaque,et a fourni 0,010 d'oxalate 
de chaux. | | 
Quoique nous n'ayons pas isolé le sel calesire: qui à 
été décomposé par la chaleur, et converti en sous-carbonate 
de chaux, nous ne croyons pas nous tromper ,.en le re- 
gardant comme de l'oxalate de chaux, d'autant plus 
que nous avons déjà eu l'occasion de rencontrer ce dernier 
sel dans beaucoup de concrétions urinaires du chien. 
| En résumé, le calcul rénal, dont l'analyse fait l'objet 
de cette note, est composé ,sur cent parties : 
Acide urique............ 58,0 
Ammoniaque.......!.... 30,8 
Phosphate’ de chaux...... 10,2 
5 Oxalate de chaux.!.,.... 1,0 | 


Ou sa composition peut être représentée ainsi : 
Sous-urate d'ammoniaque.. 88,8 
Phosphate de chaux...... 10,2 
Oxalate de chaux......... 1,0 


100,0 

En | 
ert Nous seinen autorisées a regarder comme telle la compo- 
sition de ce calcul, par la comparaison des quantités d'acide 
urique et d'ammoniaque que l'analyse nous a indiquées. 
La quantité d'ammoniaque est plus grande. d'une, moitié 
environ que celle. nécessaire à la saturation complète 
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Les 58 parties d'acide urique exigeraient 21,9 d'am- 
moniaque pour leur saturation ; il en existe 30,8 en com- 
binaison avec cet acide dans le calcul. 

Cette analyse nous offre un second exemple de la 
présence de l'urate d'ammoniaque dans les calculs du 
chien. En 1818, nous l'avions déjà reconnue, et depuis 
nous avons pu constater que la plupart des principes 
qui ont été retirés des calculs de l’homme, ont été ren- 
contrés dans ceux du chien. | 

Dans l'état actuel, on pourrait, nous le pens ons, di- 
viser les concrétions du chien en plusieurs espèces, comme | 
MM. Fourcroy et Vauquelin les avaient établies pour les 
concrétions de l'homme, d'après leurs nombreuses ana- 
lyses, qui serviront toujours de modèle aux jonbes chi- 
mistes. | 

D'après nos propres travaux , nous croyons devoir ainsi 
diviser les cencrétions urinaires ou rénales que l'on ren- 
contre dans le chien : | + 

Premiere espèce ( trés-commune ). Phosphate amoniaco- 
magnésien, traces de phosphate de chaux. 

Deuxième espèce ( très-commune ). Phosphate amoniaco- | 
magnésien, phosphate de chaux en quantité variable. 

Troisième espèce { peucommune ). Urate d’ammoniaque 
mélangé de phosphate de chaux en quantité variable. 

Quatrième espèce (rare).«Oxalate de chaux cristallisé pur. 
__ Cinquième espèce ( en Oxide cystique avec traces 
de phosphate de chaux. | 

Toutes ces espèces font partie de la collection de l'école 
royale vétérinaire d’Alfort. L’on voit par ce tableau l’analo- 
gie parfaite qui existe entre ces produits pathologiques chez 
l’homme et le chien. La seule difference frappante qu'on 
remarque en comparant ce tableau avec celui qui a été 


— — - - - — 
—— 
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donné par MM. Fourcroy et Vauquelin pour l'homme, 
c'est la fréquence des calculs d'acide urique dans l'espèce 
_ humaine, tandis que c'est le contraire chez le chien, 


RECHERCHES CHIMIQUES 


Sur quelques productions pathologiques du système osseux ; 
par M. Lassatcne. 


Si les altérations des fluides dans certaines maladies ont 
été déjà en partie étudiées, il n’en est pas de même à RS © 
gard de celles des solides; on ignore quels changemens 
ces parties peuvent éprouver sous l'influence des causes 
morbides. 

Les os, comme les autres tissus de l'économie animale, 
peuvent être affectés de différentes maladies, et les pro- 
duits qui en résultent n'ont pas encore été examinés , que 
je sache, sous lé rapport de leur comparaison avec l'os 
dans l'état normal. C'est pourquoi j'ai pensé qu'il ne serait 
pas inutile d'établir ici cette comparaison. | 

Dans le travail dont j'offre aujourd'hui le résumé, j'ai 
particulièrement examiné, 1° les différentes portions compo- 
sant le calus des os qui avaient été fracturés, en les com- 
parant à une portion d'os sains prise à quelque distance de 
la fracture; 2° les os épaissis najurellement ; 3° les exos- 
toses. Je dois prévenir que ce | fravail a été fait sur les os 


du cheval. Bory 
| 1°. Calus (portion externe). a. Calus (portion interne). 
Sous-phosphate de chaux...... 
Soussçgärbonate de chaux. ..... 6,2 
| 100,0 100,0 


— 
- 


Dk PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 367 
Os sain détaché au-dessus du calus. 
Matiére animale.......... 
Sous-phosphate de chaux....... ..40 
Sous-carbonate de chaux. . FO 
Sels solubles alcalins ....... 
100,0 
Os épaissi. | Os sain, sur lequel on a detache 
la portion épaissie. 
Matière animale........:..43........ 41,6 
Sous-phosphate de chaux...36,3............. 41,6 
Sous-carbonate de chaux... 6.5............. 8,2 
Sels alcalins solubles....... . 8.6 
100,0 100,0 
Exostose 
Matière animale....... ...40 
Sous-phosphate de chaux....,....30 
Sous-carbonate de chaux......... 14 
Sels solubles alcalins............. 10 
100 


L'on voit par ces résultats que la proportion de matière 
animale est plus grande dans le calus et l’exostose; que celle 
du phosphate de chaux est moindre dans ces produits , mais 
que le rapport du carbonate au phosphate ne varie pas au- 
tant que celui des autres principes, excepté pour l'exostose. 
Je l'ai établi dans le tableau suivant, en prenant pour unité 
la quantité de sous-carbonate de chaux. | 


L 


Sous-carbonate de chaux. Sous-phospate de chaux. 


Calus, portion interne.......... 
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De l’action chimique de l’eau commune sur l’emetique, a 
differentes temperatures ; par Evouarp GUÉRANGER , phar- 
macien. 


Mon but, en commencant ce travail, était seulement 
de me rendre compte jusqu'à quel point on pouvait ad- 
mettre cette opinion généralement reçue, que l'émétique a 
moins d'action vomitive quand on l'a fait bouillir, que 
quand on s'est contenté de le faire dissoudre dans l’eau tiède. 


Les expériences que jai été obligé de faire pour arriver a 


mon but, mayant entrainé plus loin que je n'avais prévu, 
m'ont fourni la matière de ce mémoire. Il était achevé 
quand j'ai lu dans le Dictionnaire des Sciences medicales , 
art. Emétique, qu'on s'était déjà occupé du même sujet. 
M. Nysten, rédacteur de cet article, ne citant que des 
résultats qui ne sont pas toujours semblables aux miens, 
et ne faisant pas mention de la source où il a puisé, n'a pu 
m'être d'aucun secours; et comme, d’ailleurs, il ne parle que 
d'une partie de ce que j'embrasse, j'ai pensé quece qui restait 
de nouveau dans mon mémoire pourrait encore intéresser : 
c'est ce qui m'a encouragé à l'offrir à la Société de chimie 
médicale. | | 

Je divise ce travail en deux parties. Dans la première, je 
parle de la manière dont se comporte l'émétique avec l'eau 
commune: 1° à la température de 100° centigrades ; 2° à 
celle de 40°; 3° à celle de 15°: je’ dis aussi comment 


il se comporte avec l'eau distillée, à toutes ces tempé- 


ratures. 


La seconde aura pour objet de chercher quels sont, parmi 


les sels contenus dans l'eau commune, ceux qui décompo- 


sent l'émétique. 
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De l’action de l’eau commune , a la température de 100°, sur 
l’éemetique. 


Il n’est personne qui n'ait enténdu dire que l'émétique 
perd de sa force en bouillant , et que les vomissemens qu'il 
procure alors sont plus doux. Il répugne d’abard à croire 
que quelques minutes d'ébulhtion apportent du changement 
dans la composition d’un Sel qui'ne s'obtient jamais qu'après 


avoir bouilli plusieurs heures. Cependant, comme en chi- 


mie on ne peut raisonnablement nier un fait qu'après 
que l'expérience a prononcé, jai voulu tenter quelques 
essais avant de fixer mon opinion à cet égard. 

J'ai pris trois grains de tartrate de potasse et d’antimoine 
que j'ai fait dissoudre dans six onces d'eau commune; j'ai 
fait bouillir le solutum pendant dix minutes dans une 
fiole de verre. Voici ce que j'ai remarqué pendant cette 
première opération: le tartrate s’est dissous promypitement 
dans l'eau, sans en troubler la transparence. La’ liqueur, 
mise sur le feu, a d'abord dégagé du gaz atmosphérique 
et du gaz acide carbonique avant d'entrer en ébullition ; 
arrivée à ce point, elle a commencé à perdre sa transpa - 
rence; enfin, après avoir bouilli dix minutes, elle était 
toute troublée , et le précipité formé s’est rassemblé #romp- 
tement au fond du vase. Nous verrons plus ‘tard que cette 
dernière circonstance est digne de remarque. do tof 

J'ai laissé déposer jusqu'au lendemain matin, époque à 
laquelle j'ai repris la suite de ces recherches. sb £ 

La fiole contenait un dépôt bien formé, surmonté d'un 
liquide transparent. J'ai décanté avec beaucoup de soin, 
étiqueté la liqueur n° 1, pour y revenir pres tard, et traité 
le précipité de la manière suivante. 
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Je savais, par une analyse soignée que M. Marigué a 
faite régemment, que l'eau dont je me suis servi (eau de la 
fontaine Saint-Pierre), contenait, entr’autres sels, des 
sous-carbonates de chaux et de magnésie tenus en solution 
par un excès d'acide carbonique. Cet acide ayant été chassé 
par l'ébullition , il était naturel de penser que le dépôt que 
j'allais examiner était composé de ces deux sous-sels. Il fut 
donc délayé dans un peu d'eau distillée: l'addition de 
quelques gouttes d'acide nitrique y occasionna une légère 
effervescence et la solution d'une partie seulement de la 
matière (1). 

Je me doutai dès-lors que l'émétique avait éte décom- 
posé, et que ce qui n'avait pas été dissous par l'acide nitrique 
n'était autre chose que de l’oxide d'antimoine; pour m'en 
convaincre, je séparai par décantation le précipité de la 
liqueur acide, qui. fut étiquetée n° 2, pour la soumettre à un 
examen postérieur. | 

Le précipité s'est dissous sans effervescence dans l'acide 
hydrochlorique étendu. La dissolution jouissait des pro- 


 priétés, suivantes: elle précipitait par l'eau distillée , en 


blanc (2), par lhydrosulfate de potasse en rouge-oranger , 
par la teinture de noix de galle en blanc-grisâtre: mes doutes 
alors se changèrent en certitude. 

Je revins à la liqueur étiquetée n° 1: cet examen ayait 
pour objet de m’assurer. si elle contenait encore de l'émé- 
tique non décomposé. Elle était parfaitement transparente, 


— ——— 
(1) Il est essentiel d'employer l'acide nitrique pur ; s’il contenait 
de l'acide hydrochlorique, il y aurait entière dissolution, 

(2) Pour que celte dissolution précipite par l'eau distillée , il faut 
qu'elle ne soit pas trop acide; si l'on avait ajouté une trop grande 
proportion d'acide hydrochlôrique, il faudrait faire chaufler assez 


long-temps pour vaporiser cet.exces. 
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sans saveur sensible; l'hydrosulfate de potasse et la teinture 
de noix de galle n’y ont produit aucun-changement : ce dét- 
nier réactif, aidé par l’action de l'acide nitrique, a donné un 
trouble léger (1); l'acide nitrique, employé seul, a été sans 
effet , de même que l'acide hydrochlorique. 

J'ai fait concengrer la liqueur sur un feu très-doux, afin 
qu'elle fût plus sensible à l’action de ces agens éhimiques. 
Rapprochée aux trois-quarts de son volume, elle a précipité 
par l'hydrosulfate de potasse en jaune-oranger , et par la 
teinture de noix de galle en blanc-grisâtre ; les acides nitri- 
que et hydrochlorique ont été sans action. 

Ces résultats prouvent que cette eau contenait encore de 
l'émétique , mais en bien faible quantité. 

Je passe à la liqueur ne 2, qui devait contenir des nitra- 
tes de chaux et de magnésie, En effet, le bi-carbonate de 
soude l'a troublée ; filtrée pour en séparer le sous-carbonate 
de chaux précipité, elle fut.portée à l'ébullition , et a donné 
par ce moyen un précipité de. magnésie. ‘Ce second dépôt 
était plus considérable que le premier, quoique, dans 
l'eau naturelle, les proportions derchaux soient plus fortes. 

Je crois qu'on peut conclure de ce qui précède : 

10, Que l'émétique qu'on fait bouillir dans l'eau commune 
perd une partie de sa propriété vomitive; 

2°. Que cet effet a lieu .par la raison qu'une partie du 
tartrate est décomposée par les sels contenus dans cette eau; 


(1) Voyez Journal de Chimie médicale , décembre 1825, p. 543, 
où je démontre que la teinture de noix de galle est beaucoup plus 
sensible quand elle est employée conjointement avec l'acide nitrique 
que quand elle est seule; glle est même alors le réactif le plus sen- 
sible pour démontrer Fantimoine, puisqu'elle donne encore un 
trouble: trés-fort’, lors même que l'hydrosulfate de potasse est sans 
eflet. 
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8°. Qu'alors l'oxide d’antimoine, mis à nu, se précipite 
su. 
°, Que l'eau commune dans laquelle l'émétique a bouilli, 
cts encore de ce sel en solution, mais en quantité très- 
petite. | 


De l’action de l'eau commune a 40° sur l’émétique. 


J'ai mis six onces d’eau commune dans une fiole, j'ai 
chauffé jusqu'à 40° ; il s'était déjà dégagé quelques bulles de 
gaz, pas assez néanmoins pour que cette eau fût troublée. 
J'y ajoutai trois grains d'émétique, le liquide resta clair ; au 
bout d'une demi-heure, la liqueur commenca à devenir 
louche; elle était toute laiteuse au bout d'une heure , mais 
sans précipité ; une heure après, le précipité commençait a 
se séparer, quoiqu'il restât encore en suspension dans le 
liquide. 

J'ai laissé déposer, et le lendemain j'ai décanté la liqueur 
pour examiner le dépôt. Il fut traite de la même manière 
que celui que javais obtenu au moyen de l'ébullition, et 
m'offrit les mêmes caractères; seulement il était en moindre 
quantité , et ne contenait pas de chaux, mais bien des traces 
de magnésie; ce que je reconnus en lavant, comme la pre- 
mière fois, ce dépôt dans l'acide nitrique étendu ; et, sursatu- 
vant la liqueur par le bi-carbonate de soude, je n'obtins 
de trouble qu'après l'ébullition, et encore était-il très- 
faible. 

L'eau commune, à la température de 40°, a done aussi la 
propriété de décomposer l'émétique ; mais il ne le décom- 
pose pas sur- -le-champ , et en décompose toujours une 
moindre quantité ; car la liqueur qui surnageait le dépôt en 
contenait encore assez en solution, pour être sensible à l'ac- 
tion des réactifs, sans avoir été concentré auparavant. 
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Comme l'émétique s'administre ordinairement en trois 
doses, endaissant entre cKacune l'intervalled'une demi-heure, 
je conclus des expériences précédentes , 1° que lorsqu'on a 
fait dissoudre l'émétique dans l'eau commune à 40°, la pre- 
mière dose contient l'émétique pur; dans la seconde, il y a 
déjà une petite quantité de ce sel décomposée, et davantage | 
dans la troisième; 2° quequoique l’émétique administré dans 
l'eau commune à 40° n'ait pas la même énergie que s'il eût été 
dissous dans l'eau distillée, cette énergie est néanmoins incom- 
parablement plus grande que quand on le fait bouillir aussi 
dans l'eau commune, puisque, dans ce dernier cas, la dé- 
position a lieu de suite, et que l'oxide d'antimoine se dépose 
sur-le-champ; tandis que, dans l’autre, la première dose 
contient au moins en solution l'émétique pur, et les autres, 
outre une plus grande quantité d'émétique non décomposé, 
retiennent encore en suspension l'oxide dantimoine, qui, 
quoique moins vomitit que l'émétique, n'est cependant pas 
sans action. ( La suite au prochain numero. ) 


NOTE | 

Sur la préparation de l’outremer factice; par M. Gueux. 

Après avoir appris, par le Schwabischer Mercur du 28 
fevrier, que M. Gay-Lussac avait annoncé a 1’ Academie de 
Paris, le 4 de ce mois, la découverte de la fabrication de 
l'outrèmer, faite par | M. Guimet, mais que ce dernier vent 
encore quelque temps tenir secret son procédé, j jai été en- 
gage d'autant plus à publier toutes les circonstances néces- 
saires pour le bon. succes de la. fabrication de cette couleur 


si importante pour | la peinture à qu ‘on pourrait étre facile- 
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ment induit en erreur par‘ l'opinion qué l'analysé de Y’outre- 
mer, faite par MM. Clement et : Desormes, a été 2 sp 


base. | 

Voici le procédé d'après lequel la préparation de I’ outre- 
mer réussit infailliblement: 

On se procuré de l'hydrate de silicé'et d'alumine : le pre- 
mier, en fondant erisemble du quartz bien pulvétisé avec 
quatre fois autant de carbonate de potasse, et en dissolvant 
la masse fondue dans l'eau , ét en la pfécipitant par dé l’a- 
cide muriatique ; le second, en précipitant une solütion d'a 
lun pur par de l'ammoniaque. Ces deax terres doivent êtré 
lavées soigneusement avec de l'eau bouillante. Après cela, 
on détermine la quantité de terre séche qui reste, aprés 
avoir chauffé au rouge tne certaine quantité de précipités 
humides. L’hydrate de Silice dont je me suis servi dans mes 
expériences conténait , sur 100 parties, 56, et l'hyürate d'a- 
luminé 3,24 parties de terre anhyüre. 

On dissout ensuite à chaud, dans une solution de soude 
caustique, autant de cet hydrate de silice qu'elle peut en 
dissoudre , et on détermine la quantité de terre dissoute. On 
prend alors sur 72 part. de cette dernière (silice anhydre ) 
une quantité d'hydrate d'alumine qui contient 70 parties 
d’alumine sèches on l'ajoute à la dissolution de la silice, et 
on évapore le tout ensemble, en remuant constamment, 
jusqu’à ce qu'il ne reste qu'une poudre humide. 

"Cette combinaison de silice, d’alumine et de soude, est la 
base de l'outremer, qui doit être teint maintenant par du: 
sulfure de sodium: c'est ce quo on ‘ait de la manière sui- 


1119; 129 


vante : 
d’ 
On met dans’ un creuset de Hesse, pourvu un couvefcle 


bien fermant, un | mélange de deux parties de soufre et de 


1 partie de carbonate de soude anhydre ; on chauffe peu à 
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peu , jusqu'à ce que, à la chaleur rouge moyenne, la‘imasse 
soit bien fondue; on projette alors le mélange , en ttés=pe- 
tités quantités à la fois, au milieu de la masse fondue: aus- 
sitét que F dtidrvesoéstoe due aux vapeurs d'eau cesse, on ÿ 
jétte une nouvelle portion. Ayant tenu le cféuset une heure 
au rouge modéré, on l’ôte du feu, et on le laissé réfroidir. 
IFcontient alors dé l’outremer télé à du sulfüre en éxcés ; 
om le sépare du dernier par de l'eau ; s'il y a du soufre en 
excès, on le chasse par une chaleur modérée. Eh cas que 
toutes les parties de l’outremer né ‘soietit pas colorées éga- 
lement , on peut séparer les parties les plus belles, après les 


wives réduites en poudre très- fine ve le lavage avec de 


' 
> 


DESCRIPTION 


D'un Chaiumedu à mouvement sponthñé, extraité du Ma- 
nuel du publié par M. en 
pag. 186. 


ies considérablement, en y eomprimänt intérieuremént de 
l'air. On a trouyé.le moyen d'agpliquet cette propriété à un 
nouveau chalumeau. Les per à cet 


. 
14,1: 129 


devüir insérer la réponse- “que. 
M. Gay-Lassac, dans l'intérêt de la vérité : 
« Quant à la priorité de l'idée « qu ‘il était possible de faire de 


l'outremer , je ne crois pas que per sonne puisse sérieusement se 


| M. Gmelm | réclamé en sa faveur Ja 7 de la 
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effet pèsent d'une demi-livre à trois quarts, et se trouvent 
chez tons les papetiers. Pour les préparer, il faut les faire © 
bouillir dans l’eau jusqu à ce qu'elles soient complétement 
amollies; ce qui, si on les a mises dans l'eau déjà bouillante, 
ne demande que dix minutes ou un quart-d'heure. Il. faut 
alors les tirer de l’eau, les faire refroidir et appliquer au col 
un tube de cuivre, ayant à son extrémité un robinet, vissé. 
Ce robinet est disposé de manière à recevoir ou une pompe 
ou les différens tubes du chalumeau. Il faut aussi 
que le tube de cuivre soit garni d'un anneau circulaire ser- 
vant à attacher. plus fortement la bouteille; ce qui se fera 
en passant un lien de cordon ciré autour du col de la bou- 
teille, et l'attachant aux deux côtés de l'anneau: on remplit 
alors la bouteille d'air comprimé. Après quelques coups de 
piston, on observe une sorte de vessie qui va toujours en 
augmentant, jusqu'à ce que la bouteille soit distendue tout 
entière. Les bouteilles de la grandeur dont j'ai parlé s'éten- 
dent jusqu'au diamètre de quatorze à seize pouces sans cre- 
ver, pourvu qu elles n'aient pas de défauts, et on les a même 
gonflées davantage. | 

Le caoutchouc varie de qualité, il y en a de noir, qui 
devient mince et presque transparent par l'opération , tandis 
que celui qui est brunatre est d'une substance moins égale, 
et s'étend moins que le premier ; au reste, les deux qualités 
produisent à peu près le même résultat : mais c'est une ob- 


à. 
. * 


l'approprier , surtout depuis | le fait observé par M. Tassaert; mais , 
si enfin une discussion s'élevait à cet égard, la priorité serait cer- 
| tainement acquise à la Société d'Encouragement de Paris, qui a 
propôsé ; il y a quatre ans , um prix de 6,000 fr. pour la fabri- 
cation de l'outremer. Certes, cette proposition est une preuve bien 
matérielle de la conviction où était cette illustre Société, que l’outre- 
mer pourait être fabriqué de toutes pièces. » 


| 
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servation bonne à faire à l'occasion. Pour faire usage des 
bouteilles pleines d'air comprimé , il ne s'agit plus que d'ôter 
la pompe, et de la remplacer par un tube à jet de la dimen- 
sion nécessaire. En ouvrant le robinet, l'air est chassé par 
l'élasticité du caoutchouc et par sa propre force de com- 
pression, en un jet fort et égal, qui dure, dans les bouteilles 
mentionnées, de vingt-cinq minutes à une heure, suivant le 
diamètre du tube. 
_ Une fois préparées, les bouteilles peuvent être gonflés 
au même point, sans danger de crever. Elles paraissent aug- 
mentées de dimension ; mais on peut les remettre dans leur 
état primitif en les présentant au feu, ou en les faisant bouillir 
quelques minutes. C'est pourtant, une précaution inutile, et 
j'ai souvent employé les mêmes bouteilles, sans y trouver 
aucune diminution apparente de pouvoir élastique. Les prin- 
cipau avantages de ce chalumeau sont d'être très-portatif, 
d'avoir une action très-forte et constante (beaucoup plus que 
le chalumeau hydraulique), et enfin, de laisser à, l'opéra- 
teur l'entière liberté de ses mains. Ce chalumeau pent, s'ap- 
pliquer à tous les gaz, et même contenir le mélange explosif 
_ de l'oxygène et de l'hydrogène, sans aucun autre inconyé- 
nient, en cas d'explosion, que la perte de la bouteille. Enfin 
on peut fouler de l'air ou du gaz dans la bouteille pendant 
une opération, en ayant une, communication séparée pour 
la pompe dans le tube de cuiyre; ce qui prolongerait les, ex- 
pétiences autant quil serait nécessaire. 


IV. | 26 


7 
LA 
| 
| 
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VARIÉTÉS. 
Urée artificielle, par M. Wôtren. | 


Ce chimiste avait déjà annoncé que, par l'action du 
cyanogène sur l'ammoniaque liquide, il se formait de 
l'acide oxalique et une substance blanche cristalline que 
l'on obtient également toutes les fois que l'on cherche à 
combiner par double décomposition l'acide eyanique avec 
l'ammoniaque: Ayant recorinu ,‘ dit Vauteur, que, par la 
purification de cette matière, elle paraissait changer de 
nature, et donner naissancé-à un nouvean produit, mor 
attention fut attirée de nouveau sur ce sujet, et jobtins 
le résultat inattendu que, par “ combinaison de l'acide 
cyaniqae avec l'ammomiaque, se produit de lurée : 
fait d'autant plus remarquable ; qu'il offre un exemple de 
la formation artificielle d'une matière organique de nature 
au moyen de principes inorganiques. M, Wôhlér 
avait aussi fait connaître qué Fon obtient plus facilement 
cétte substance blanche cristalline ‘en décomposant le 
cyanaté d'argent par une solution d’hydrochlorate d'am- 
môbiaque, où bien le cyanate de ‘plomb par l'ammo- 
niaque liquide. C'est par ce dernier procédé qu'il a ob- 
tenu l’urée necessaire à ses recherches, en éfistaux in- 
colores, transparens , formant de petits prismes à quatre 
faces rectangulaires et sans pointement prononcé. Voici 
les propriétés chimiques de cette substance; nous allons — 
les exposer telles que l'auteur les a données. La potasse 
ou la chaux n'en dégagent aucune trace d’ammoniaque ; 
avec les acides, elle ne présente pas entièrement les phé- 
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nomènes de la décomposition, si facile à observer, des 
cyanates, particulièrement le dégagement de l'acide car- 
bonique et de l'acide cyanique ; elle ne précipite pas 
non plus, comme le fait un véritable cyanate, les sels 
de plomb et d'argent, et ne peut par conséquent con- 
tenir ni acide cyanique ni ammoniaque. Comme j'ai trouvé, 
dit-il, que, par la dernière manière de l'obtenir, il ne 
se formait aucun autre produit, et que l'oxide de plomb 
était séparé pur, jimaginai quil pouvait se former, par 
la combinaison de l'acide cyanique avec l'ammoniaque, 
une substance organique, et peut-être un principe 
semblable à une base salifiable végétale. Les acides agis- — 
sent sur ce corps d'une manière indifférente; il n'en 
est pas de même de l'acide nitrique, qui forme aussitôt 
dans la dissolution concentrée de cette matière un pré- 
cipité en écailles brillantes, lequel, purifié par plusieurs 
cristallisations offrait un caractère acide. L'auteur était 
déjà porté à le regarder comme un nouvel acide, lors- 
qu'il reconnut qu’en le neutralisant au moyen des bases 
salifiables, il obtenait des nitrates, desquels il pouvait sé- 
parer par l'alcool la matière cristalline, sans qu'elle eût 
subi aucune altération. 

Cette similitude de résultats avec ceux que donne l’urée, 
ajoute l'auteur, m'engagea à faire des essais comparatifs — 
sur l'urée parfaitement pure, séparée de l'urine. IL en 
est résulté, de la manière la plus évidente, que l'urée et 
ce corps cristallin sont des matières absolument iden- 
tiques. Je ne parlerai pas davantage des ‘propriétés 
de cette urée artificielle, puisqu'elles sont tout-à-fait 
semblables à celles que l'on peut trouver dans les écrits 
de Proust, Prout, etc. Je ferai seulement observer un fait 
dont ils ne parlent point: c'est que l'urée naturelle, ainsi 

26. 


= 
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que l'artificielle, outre une grande quantité d’ammo- 
niaque, produisent, en se décomposant par le feu, vers la 
fin de l'opération, l'odeur de l'acide cyanique semblable 
à celle de l'acide acétique, comme je l'ai trouvé par 
la distiliation du cyanate de mercure ou de l'acide urique, 
ét particulièrement de l'urate de mercure. L'on obtient 
aussi, par cette distillation de l'urée , une matière blanche 
qni paraît de nature particulière. | 


M. Wohbler se fait ensuite cette question: S'il ne se 
forme effectivement que de l'urée par la combinaison — 
de l'acide cyanique avec l'ammoniaque, elle doit avoir 
entièrement la même composition que celle que l'on 
trouve par le calcul pour le cyanate d'ammoniaque, 
d'après la formule que j'ai donnée pour les cyanates. 
Cela est, en effet, si l'on admet 1 atome d'eau dans le 
cyanate d'ammoniaque comme dans tous les sels ammo- 
niacaux qui contiennent de l'eau, et si lon prend l'analyse 
de Prout, d’après laquelle l'urée est composée de : 


Azote...... à 46,650—4 atomes. 
19,979—2 
Hydrogène .............. 6,670—8 
99,949 
Mais le cyanate d’ammoniaque serait composé de: 
Acide cyanique.............. 56,92 
Ammoniaque................ 28,14 
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Ce qui donne pour ses élémens : 


Azôte. 46,78—4 atomes. 
Carbone...........20,19—2 
Hydrogène ........ 6,59—8 
Oxigène........... 26,24—2 
99,80 


On aurait donc pu, avant d'avoir trouvé la formation 
de lurée par l'acide cyanique et l'ammoniaque, calculer 
d'avance que le cyanate d’ammoniaque avec un atome 
d'eau, a la même composition que l'urée. On obtient 
par la combustion de l'acide cyanique, au moyen de 
l'oxide de cuivre, 


Gaz acide carbonique. ............ 2 vol. 
Azote..... see 


Mais par la combustion du cyanate d'ammoniaque, on 
devrait obtenir des volumes égaux de ces gaz: c'est en-effet 


ce rapport que Prout a trouvé par la combustion de 
l'urée. | 


Préparation du peroxide de potassium par la calcination 
du nitre a l’aide d’une chaleur rouge. 


Lue à la Société de Chimie médicale, le g juin 1825, 


Ilya peu de temps que l'un de nos savans les plus dis- 
tingués, M. Deyeux, en me donnant des conseils sur des 
expériences à faire, m'indiqua l'examen du résidu qu'on 
obtient par la calcination du nitre, comme présentant des 
faits curieux , et comme: devant être examiné avec soin. Je 
pris note de ce conseil , et je me proposais de soumettre ce 
produit à l'examen chimique, lorsque je trouvai dans la 
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feuille intitulée : the north American Journal etc. , des dé- 
tails analogues à ce sujet : ces détails m'ayant paru assez 
curieux , j'ai cru devoir les faire connaître à la Société. 

Au commencement du mois de mai 1827, M. Robert 
Bridges ayant voulu dissoudre le résidu provenant de Ja 
calcination du nitre pour obtenir l'oxigène, il s'apercut que 
cette dissolution se faisait avec effervescence, et que celle-ci 
était due au dégagement d'un gaz. Ayant recueilli une por- 
tion de ce gaz, il le soumit à l'examen, et il reconnut que 
c'était de l’oxigéne presque pur. Des essais eudiométriques 
lui firent connaître que ce produit gazeux contenait, sur 
100 parties » 99 parties d’ oxigène et 5 parties de gaz . 
étranger. 

_M. Bridges ayant préparé une seconde fois le même pro- 
duit en calcinant du nitrate de potasse, il obtint de même 
par l'eau de l'oxigène; mais cette fois ce gaz était plus pur, 
et il ne contenait qu'un centième de gaz étranger, 

M. le docteur Hare ayant été consulté sur ce fait, 
émit l'opinion que le résidu duquel on avait obtenu le gaz 
oxigène était du peroxide de potassium qui, lors de son 
contact avec l'eau, se décomposait, et passait à un état d'oxi- 
dation moindre. 

Peu de temps après, M. Hare reconnut que le fait trouvé 
par M. Bridges avait déjà été observé par M. Richard Phi- 
lips, de Londres, et que ce dernier avait consigné cette ob- 
servation dans le numéro d'avril du journal intitulé : 4n- 
nals of Philosophy. Dans cet article, M. Richard explique © 
de dégagement de l'oxigène de la même manière que 
M. Hare. 

M. Bridges pense que le peroxide de potassium, obtenu 
‘par la calcination du nitre, est un produit duquel on peut 
se servir pour préparer de l'oxigène promptement et 
avec la plus grande facilité. A. CHEvALLIER. 
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M. Chereau annonce que la fécule torréfiée, onctueuse 
de sa nature, s’unit facilement aux alcalis, et qu'elle forme 
avec eux des composés, soit solides, soit liquides, qui se 
dissolvent très-bien dans l'eau de rivière, dans les eaux sé- 
léniteuses, et dans l’eau de mer. Ils font particulièrement 
mousser cette dernière eau, qu'ils paraissent rendre, comme 
les autres, propre au dégraissage et au savonnage. Ces com- 
posés ont aussi la propriété de faire disparaître l'encre. 

M. Chereau se propose de donner à cet article le deve- 
loppement nécessaire. 


lode dans le sang. 


M. Bennerscheidt a publié une notice (Archiv. des 
Apotheker — Vereins. tom. XXII), dans laquelle 1 annonce 
qu'ayant examiné le sang tiré de la veine d'une per- 
sonne que l'on traitait depuis quelque temps par des 
frictions avec la pommade d'iode, le sérum du sang n'en ~ 
offrit aucune trace. Il n'en fut pas de même du cruor, 
qui communique à lmidon une légère nuance bleue. 


Brome dans l'éponge marine. 


M. Jonas annonce ( Brandes Archiv. tom. 21) qu'il 
vient de découvrir le brôme dans l'éponge marine, dans 
laquelle, comme on sait, l'on a déjà reconnu l'iode. 
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Analyse du Jalap. 


| 

M. Gerber ( Brandes Archiv.) a recherché dans la racine 
de jalap cet alcaloide que M. Hume avait désigné sous 
le nom de jalapine ; il croit s'être convaincu que ce pré- 
tendu -alcali n'est autre chose qu'une combinaison de 
résine et d'acide acétique. Les recherches de M. Dulk 
sur la jalapine, publiées dans le Berliner jahrbuch der 
pharm. semblent confirmer son opinion, ~ 


Sanguinarine , nouvel alcali vegetal. 


La sanguinaire ( sanguinaria canadensis, L. ) est une 
plante vivace originaire de l'Amérique septentrionale, et 
qui fait partie de la famille des papavéracées : on la désigne 
communément sous le nom de racine de sang (/ood rout) , 
parce que sa racine contient en abondance un suc propre, 
d’une couleur rouge. C'est cette racine que l'on emploie 
dans l'Amérique du nord comme un médicament âcre et 
narcotique , qui, pris à une certaine dose , peut occasionner 
des accidens graves; mais, à foible dose, on peut l'adminis- 
trer comme émétique. Selon le professeur Yves, de New- 
Haven , cette racine réussit dans pluSieurs maladies du foie 
et des poumons. D'après l'analyse qui en avait été faite 
précédemment , on avait trouvé dans cette racine une résine 
particulière, un principe amer, un principe âcre , de la fé- 
cule et de la fibre végétale. Plus récemment , M. Dana, chi- 
miste américain, y a constaté l’éxistence d'une substance 
alcaloide, qu'il nomme sanguinarine, Voici le procédé à 
l'aide duquel il l'extrait : il fait digérer pendant quelque 
temps la racine réduite en poudre, dans de l'alcool absolu ; 


L | 
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puis il verse dans cette teinture, qui est d'un trés-beau 
rouge, de l'eau qui en précipite une matière brune rougis- 
sant le papier de curcuma. Pour obtenir cette matière à 
l'état de pureté, M. Dana préfère ajouter de l’ammoniaque 
à la solution alcoolique ; il lave ensuite le précipité dans 
l'eau bouillante avec du charbon en poudre, et jette le tout 
sur un filtre. Le mélange resté sur le filtre est ensuite traité 
par l'alcool, qui dissout la nouvelle substance ; et, en éva- 
porant l'alcool, on l'obtient sous la forme d'une matière 
blanche perlée, d'une saveur Acre, rougissant la teinture 
de curcuma , et présentant toutes les propriétés des subs- 
tances alcalines végétales, c'est-à-dire se combinant avec 
les acides, et formant des sels diversement colorés en 
rouge. Exposée à l'air, la sanguinarine prend une teinte 
jaune très-prononcée ; elle est insoluble dans l'eau , très- 
soluble dans l'alcool et l'éther. L'auteur pense que , dans la 
racine , cette matière est combinée à un acide, dont il s'oc- 
eupe de rechercher la nature. ( Anthologia, n° 86, fé- 


vrier 1828, ) | 
A. Ricranp. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 23 juin. M. de Blainville fait un rapport favo- 
rable sur le Mémoire de M. Foville, relatif à l'anatomie du 
cerveau, | 

M. A. Brongniart communique de nouvelles recherches 
sur le pollen des végétaux ‘et les granules spermatiques des 
végétaux. D'après les derniers faits observés par l'auteur, 


_ - 
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le pollen contient de nombreux granules mêlés à d'autres 
substances; celles-ci ont pu causer les erreurs de quelques 
observateurs superficiels. Les caractères distinctifs des gra- 
nules spermatiques sont une grosseur régulière, une forme 
constanie et leurs mouvemens spontanés. 

Ces granules sont souvent accompagnés, dans le pollen, 
d’une matière amorphe, mucilagineuse, qui, dans plusieurs 
plantes, semble gêner le mouvement propre des granules ; 
il s'y rencontre encore des corpuscules irréguliers, plus gros 
en général que les granules spermatiques, plus transparens, 
souvent jaunâtres , et toujours privés de mouvement. | 

Ces petits corps, faciles à distinguer sans un très-bon 
microscope , ont pu être seuls observés par quelques per- 
sonnes; cependant ils n'existent pas dans beaucoup de 
plantes : les saules, la plupart des rosacées, les scabieuses en 
contiennent, mais on n'en aperçoit pas de traces dans les 
graminées , les liliacées, les pervenches : ils sont probable- 
ment de nature grasse ou résineuse, mais leur absence très- 
fréquente prouve qu'ils ne jouent qu'un rôle secondaire 
dans la fécondation. | 

Ces granules spermatiques ne sont pas solubles dans l'al- 
cool, comme le prétend M. Raspail. 

. M. Brongniart fait remarquer, en terminant, que le pollen 
des plantes qui fleurissent en hiver ne paraît pas, dans la 
plupart des cas, renfermer de ces granules; ce qui explique- 
rait le défaut de fécondation dans la plupart de ces plantes, 
et se lierait bien, par suite, avec la théorie qui attribug la 
propriété fécondante aux granules spermatiques dans le 
pollen. 
| Séance du 30 juin, M. Gay-Lussac présente à l'Académie 
un échantillon de l’outremer artificiel de M. Guimet; il 
annonce que cet outremer, supérieur en richesse de cou- 
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leur aux plus beaux échantillons exotiques , à meilleur mar- 
ché des deux tiers, est actuellement employé par nos pre- 
miers peintres, et préparé en quantité suffisante pour ré- 
pondre à toutes les demandes. ( Voyez page...) 

M. Gay-Lussac présente un nouveau pyrophore très-in- 
flammable même dans l'air sec et après une forte calcimation 
en vase bien clos. Il l’a composé par la réaction de: 

"27 gr. 3 de sulfate de potasse ou de soude. . . 1 atome. 
Sur 15 de charbon. . ... 8 atomes. 

Le nouveau pyrophore , comparé au pyrophore ancien, 
paraît devoir sa plus grande inflammabilité à son plus grand 
état de division, à l'absence d'une substance terreuse inerte, 
et probablement aussi à une proportion moindre de soufre. 

L'inflammation de ces pyrophores dépend essentiellement 
de la grande combustibilité du sulfure de potassium, et de 
son action sur l’eau et sur l'air; le charbon combustible lui- 
même active l'énergie de la combustion commencée, qu'il 
alimente aussitôt après. Quant à l’alumine, elle ne paraît 
servir qu'à diviser la matière inflammable. 

M. Bequerel lit un Mémoire sur l'électricité développée 
parle frottement des métaux entre eux. Il classe, à l'aide du 
_ galvanomètre, les métaux dans l'ordre suivant, eu égard à 
leur propriété électrique par frottement : bismuth, nickel, 
cobalt, palladium, platine, plomb , étain , or, argent, cuivre, 
zinc, fer, cadmium, antimoine. Dans cette série, chaque 
métal est positif, relativement à ceux qui le précèdent, et 
négatif par rapport à ceux qui le suivent. 

Séance du juillet. M. le ministre de la guerre adresse 
un rapport circonstancié relatif à la chute de la foudre sur 
un magasin à poudre de Bayonne. Ce magasin était muni 
d'un paratonnère construit d'après les principes générale- 
ment admis. 
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Le ministre consulte l’Académie sur le moyen de prévenir 
des accidens semblables, et pour savoir si ce ne serait pas 


le cas de supprimer les tiges des paratonnères, en conser- 


vant leurs conducteurs , lorsque ces derniers ne peuvent 
être conduits que dans le roc ou dans des terrains secs. _ 

MM. Chevallier et Langlumé présentent un mémoire sur 
des perfectionnemens nouveaux dans l’art de la lithogra- 
phie. | 

M. Tourier donne lecture d'un Mémoire sur les produits 
comparés de froment , aujourd'hui et autrefois, en France: 
on récoltait, il y a quarante ans, en France, 7 milliards de 
kilo, de grain , ce qui donnait 583 livres de pain par an, 
ou 1 livre g onces par jour à chacun de ses habitaps ( la 
population totale étant de 25 millions, ou 20 millions, dé- 
duction faite des enfans au-dessous de dix ans), les semences 
(2,333 mille livres ) prélevées. Aujourd'hui que la popula- 
tion s'est accrue de 6 millions à peu près, la production 
du blé est restée stationnaire, et les importations nettes n'ont 
_ pas été augmentées sensiblement. 

Il y aurait donc lieu , suivant l’auteur, d'appeler l'atten- 
tion du Gouvernement sur tous les moyens de diminuer la 
misère des provinces pauvres, dont plusieurs en France con- 
naissent à peine la consommation habituelle du pain. 

‘Au premier rang, on ne saurait douter qu'il fallût placer 
l'instruction, ensuite les industries locales, puis le com- 
‘merce. | 


Seance du 21 juillet. Dans une lettre fort étendue, M, Ras- 
pail achève de développer ses objections sur le système des 
granules spermatiques; objections dont la lecture avait été 
interrompue dans la séance précédente, en raison de quel- 
ques personnalités. L'auteur pense que le vague des mouve- 
mens prouve qu'ils ne sont pas propres a ces granules; que 
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si l'alcool ne les a pas dissous, c'est que celui-ci mêlé à la 
goutte d'eau sur le porte-objet, a été trop étendu ; qu'enfin, 
au lieu d'une plaque de mica pour supprimer les influences 
extérieures , il fallait employer une lame de verre glissant 
à frottement, et fermant avec la plus grande exactitude : 
mais il insiste particulièrement sur les défauts du microscope 
d’Amici, appliqué à ces recherches, et qu'il regarde comme 
le plus mauvaisede tous. Afin d'éviter aux observateurs des 
dépenses inutiles , il demande le dépôt de sa lettre au secré- 
tariat. 

M. Arago fait observer que cette dernière opinion de 
M. Raspail est contredite par tous les physiciens, les physio- 
logistes , etc., qui considèrent le microscope d' Amici comme 
le plus. parfait des microscopes connus. 

Plusieurs membres s'empressent de se joindre à l'avis de 
M. Arago. 

Une lettre de M. de Rs, communiquée par M. Arago, 
donne la solution des difficultés qui pouvaient empêcher 
d'admettre les réactions chimiques comme cause des effets 
électriques de la pile. On sait que cette théorie est en oppo- 
sition avec les idées de Volta. . 

M. Lassis remet un manuscrit antérieur aux Mémoires de 
plusieurs autres anti-contagionistes, dans lequel il pensait 
avoir déjà démontré que les affections typhoides ne sont pas 
différentes des affections fébriles ordinaires. | 


21041 


Académie royale de Médecine. - 


ACADÉMIE RÉUNIE. 


” Séance du 6 maï.'M. Husson, au nom d'une commission, 
lit un rapport demandé par le ministre sur trois Mémoires 
de M. Itard au Conseil a’ administration de 4 établissemen 
des sourds-muets , touchant le traitement de la surdité con- 
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génitale. M. Itard établit que la surdo-mutité complète est 
trés-rare; qu'il n'y a qu'un cinquième environ des sourds- 
muets qui en soit affecté ; que les deux cinquièmes enten- 
dent, mais qu'ils confondent la parole avec le bruit; tandis 
que les deux autres distinguent la parole, mais seulement 
d’une manière plus ou moins imparfaite; que chez ces der- 
niers on peut, par une édacation convenable, perfection- 
ner le sens de l'ouie ; que, pour atteindre*ce but, un des 
moyens auxiliaires les plus puissans consiste 4 eultiver leur 
esprit par des conversations qui, chez les sourds-muets, ne 
peuvent en premier lieu s'établir que par signes. M. ltard, 
ayant tenté son mode d'éducation sur des sourds-muets , a 
obtenu des résultats variables selon les individus, mais en 
général assez satisfaisans pour que la commission ait été 
portée à conclure qu'il est possible d'appliquer à un sixième 
des enfans admis aux sourds-muets, une éducation qui 


consiste dans la combinaison des signes manuels avec la 
parole (x). | 


Séance du 13 mai. Une lettre de M. le docteur Gigaatt; 
médecih à Pontcroix , département du Finistère, apprend 
que, dans les environs dece pays, il croit beaucoup de bel- 
ladone , et que les habitans mangent les fruits de ce végé- 
tal , qu'ils appellent guines de côtes. Bien que M. Gigault, 
depuis trente ans qu'il pratique la médecine dans ce pays, 
ait traité un grand nombre de personnes empoisonnées par 
ce fruit, il affirme que chez aucune d'elles les accidens ne fu- 
rent assez graves pour avoir occasionné la mort. Il rapporte 
trois observations : dans la première , il s'agit d'une fille de 


(1) Sur dix sourds-muets instruits par M. Itérd, deux sont arri- 
vés au point de pouvoir converser par la parole ,, pourvu qu'on ait 
la précaution de leur parler lentement et très-distinctement , la vue 
des mouyemens des lèvres devant aider à imperfection de l'organe 


de l’ouie. 
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neuf ans qui éprouva de fortes convulsions à la suite d'une 
indigestion de fruits de belladone; dans la seconde, les 
symptômes occasionnés chez une fille de onze ans étaient : 
danser, chanter, rire et pleurer tour 4 tour; dans la troi- 
siéme, il fait mention d'un jeune homme de dix-huit ans, 
qui, le soir, en se couchant, avait mangé une livre de ces 
fruits, et qui, le matin, à son réveil, faisait des gestes d'in- 
sensé. Ces trois malades furent guéris par le vomissement 
provoqué. 

MM. Pistolet et Montrol, médecins à Langres, envoient à 
l'Académie l'observation suivante: Un jeune homme, à seize 
ans, éprouve une affection de poitrine, à la suite de laquelle 
il conserve de la tristesse, et un peu moins d'aptitude ag tra- 
vail; trois mois après , éruption anomale de petits boutons 
rougeatres sans démangeaison ni malaise ; le huitième jour, 
délire pendant la nuit ; le patin, céphalalgie, cou un peu 
tuméfié, intérieur de la gorge rouge, difficulté de parler, 
pouls faible , fréquent , respiration anxieuse. Le soir, mort. 
A l'ouverture du corps, traces d'une congestion sanguine 
vers le cerveau, membranes internes des bronches d’un 
rouge noir, voies aériennes pleines d'un liquide rouge, 
spumeux ; pharynx et cesophage sains, estomac, à l'endroit 
où cet organe répond à la rate, offrant une perforation de 
l'étendue d’une piece de cing francs, plus grande à l'exté- 
rieur par suite de la plus grande destruction des membranes 
musculeuse et séreuse ; épanchement de matières alimen- 
taires dans la cavité abdominale; nombreux ganglions mé- 
sentériques. | 

M: Gaide , élève interne des bépitanx de lit 
une note sur une grossesse abdominale, A l'ouverture du 
corps d'une femme de soixante-trdize ans, mère d'une fille 
de trente-sept ans , trouve, outre traçes d'une encé-+ 
phalite chronique à laquelle elle succomba, une tumeur 
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adhérente à la portion du mésentère qui fixe l'extrémité in- 


férieure de l'intestin grêle; cette tumeur, placée dans le 
petit bassin, est formée par un fœtus parfaitement éssifé, 
long de deux pouces , recouvert d'une membrane transpa- 
rente, ne communiquant pas avec les organes génitaux, L'u- 
térus ne renferme aucune trace de membrane caduque; cet 
organe est sans aucun développement; seulement son col 
est un peu dilaté, et dans sa cavité existe une cuillerée 
environ d'un liquide purulo-sanguinolent. M. Gaide pense 
que le fœtus ne peut venir que d'une grossesse abdominale, 
ou d'une diplogénèse par inclusion. | 

- Séance du 27. M. Orfila lit l'extrait d'un Mémoire re- 
latif à des recherches médico-légales, pouvant servir à dé- 
terminer, même long-temps après la mort, s'il y a eu em- 


_ poisannement , et à faire connaitre la nature de la substance 


vénénense. (Voyez le Journal de Çhimie medicale, 
page 257.) 

M. Adelon lit un Mémoire de M. Micnpialid, médecin à 
Thouars, intitulé : Observation sur une onteahdieie com- 
pliquée d’amyelie , et réflexions sur cette monstruosité. Cette 
observation, entre autres choses trés-remarquables , offre ce 
qui suit : Chez un fœtus âgé de sept mois, mort-né, long de 
huit pouces neuf lignes, pesant une livre douze onces et 
demie , thymus et corps tyroide très-gros, poumons petits, 
foie très-volumineux , nulles bosselures aux gros intestins, 
pas de valvules conniventes aux petits, comme cela aurait 
liéu dans un fœtus au-dessous de huit mois; il n’y a aucune 
apparence du col; au-dessus du front, le crane manque; il 
n'y a du coronal des temporaux et de l'occipital que ce qui 
concourt essentiellement à la formation de la base du crâne; 
les pariétaux manquent: La première vertèbre cervicale n'a 
de toutes ses parties  constituantes que le corps, et, dans 


L 
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toutes les autres vertèbres, les arcs latéraux et les apophyses 
épineuses manquent aussi, mais à un moindre degré; le 
rachis présente en arrière une large gouttière que revêt un 
lambeau charnu étendu du front à l'anus, et qui a ses bords, 
_ latéraux libres et flottans, sans aucune trace d'adhésion ni 
de rupture d'avec les tégumens du dos: eeux-ci offrent 
une scissure qui paraît être évidemment le fait d'un arrêt 
de développement; point de traces de méninges mi d'axe 
cérébro-spinal. Cependant les nerfs existent dans les diverses 
parties du corps; ce qui appuie l'opinion de M. Serres, que 
les nerfs sont indépendans de l'axe cérébro-spinal. Par com- 
pensation , la face et les autres parties du corps avaient un 
accroissement insolite, et tel qu'il est dans les enfans à 
terme. | | 

M. Moreau présente une pièce d'anatomie pathologique : 
recueillie sur un enfant mort trente heures après sa nais- 
sance. A l'ouverture du corps, on trouve près d’un litre de 
sérosité rougeatre dans le péritoine, les intestins contractés 
n'ayant que le volume d'un lombric, sans un atome de mé- 
conium ; une vessie distendue jusqu'au point de monter au- 
dessus de l'ombilic, à parois épaisses, dures , parsemées de 
points rouges, à colonnes charnues, aussi prononcées que 
dans quelques vessies d'adulte; les uretères distendus, 
gros comme le petit doigt; les reins très-volumineux, et 
simulant deux vastes kystes ; altérations indiquant une ma- 
ladie chronique portée au plus haut degré. 


SECTION DE CHIRURGIE. | 


Séance du 26 avril. M. Delpech, de Montpellier, com- 
munique deux cas d’amputation de la cuisse dans l'article. 
M. Delpech pratique préalablement la ligature de l'artère 

IV, 
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fémorale; il ne fait, avec les muscles de la partie interne et 
postérieure; qu'un seul lambeau qui présente tne dédola- 
tion de l'intérieur à l'extérieur; il le ramène et le maintient 
en dehors par des sutures, des bandes agglutinatives et des ban- 
dages, pour recouvrir l'articulation et la coupe extérieure : 
celle-ci est formée par les muscles fessiers coupés au 
niveau du grand trochañter, et par la peau correspon- 
dante coupée beaucoup plus haut, de manière à recevoir 
le lambeau interne. M. Delpech présente un malade guéri 
il y a quatre ans. Le second mourut six mois après l'opé- 
ration, par suite d'une phlegmasie chronique des organes 
abdominaux développée avant l'opération, et probablement 
par suite de la résorption du pus. 2 

Séance du 8 mai. M. Duval communique un fait re- 

latif à la vitalité de la substance dure des dents; une dent 
dépouillée de son émail à la suite d’un coup de pied 
de cheval, est légèrement sensible au contact des corps 
froids ou chauds, mais elle l'est beaucoup à une influence 
galvanique; ce qui n'a pas lieu sur une dent recouverte 
de son émail. M. Oudet pense, comme M. Duval, que 
les dents sont vivantes ; elles changent .de couleur quand 
on les arrache; mais il pense que les nerfs et les vaisseaux 
ne vont pas jusquà l'ivoire. 
- M. Demours, au nom d'une commission, lit un rapport 
sur un mémoire de M. Serres, médecin à Uzès, intitulé : 
de la Cautérisation de la cornée, pour corriger d’une 
maniere prompte et sure les allérations de la Vue avec 
dilatation des pupilles. 

M. Serres s’est proposé de traiter les paralysies idiopa- 
thiques de l'iris, sans affection de la rétine et du nerf 
optique, par l'application du nitrate d'argent sur la cornée 
transparente vers l'union de cette membrane avec la scléro- 
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tique ; il a reconnu que ce moyen était un excitant plus 


utile et plus puissant que tous ceux employés jusqu'ici, 


tels : étincelle électrique ou galvanique, frictions sur le 
globe de l'œil avec une petite lime d'argent, infiltration 
entre la paupière inférieure et l'œil, d'une liqueur Acre, 
comme celle d'une infusion aqueuse de tabac faite à froid. 

M. Gimell, au nom d’une commission , lit‘un rapport sur 
deux lettres de M. Souberbielle, relatives à l'emploi d'un 
syphon destiné à prévenir le passage de l'urine à travers 
la plaie de l'hypogastre, dans la taille suspubienne. Ce 
syphon , composé de deux sondes de gomme élastique 
ajustées l'une au bout de l'autre, est placé dans le canal 
de l'urètre. MM. les commissaires ont fait l'essai de ce 
syphon sur un malade, et pensent que, par son invention, 
M. Souberbielle a bien mérité de la science et de l’hu- 
manité.* ” | 

M. Larrey présente à la section deux militaires traités, 
l'un d’une fracture communicative de l'avant-- bras, et 
Yautre d’une fracture de la jambe, et guéris par l'ap- 
plication de l'appareil inamovible. L'appareil du premier 
fut levé au bout de quarante-un jours, et remis pendant 
trente autres; celui du second le fut au bout de soixante. 
On trouva les os parfaitement consolidés, avec une rec- 
titude parfaite, et les plaies des parties molles | presque 
entièrement cicatrisées. 


SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 24 juin 1828. A l'occasion du rapport 
relatif au mémoire sur læ reproduction ‘des pommes de 
terre privées en partie de leur intérieur, ou réduites à 
l'état de pelures, M, Chevallier appuie les remarques qui 

27, 
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ont été faites par M. Virey. ll se base sur des expé- 
riences qu'il a tentées avec M. Payen, expériences qu'ils 
ont consignées dans leur Traite de la culture dela pomme 
de terre, x vol. in 8°., et qui démontrent qué ce tu- 
bercule, privé en partie de sa pulpe, ne donne à la reproduc- 


tion que de très-faibles produits. Ce résultat est plus marqué 
lorsque l'année est sèche. 


MM. Henry et Virey font un rapport sur le mémoire 
de M. Tremolière, pharmacien de Marseille , qui traite 
des sangsues et de leur reproduction. Les rapporteurs 
font connaître les principaux faits contenus dans ce mé- 
moire, et qui tendent à prouver, 1°. que les sangsues 
ne se conservent bien que dans les réservoirs au fond 
desquels on place de l'argile ; 2°. que les maladies de 
ces animaux proviennent principalement des mucosités 
qui exsudent de leur peau, mucosités qui entrent promp- 
tement en putréfaction; 3°. que les sangsues supportent 
facilement l'odeur de la vase des marais - pontins et 
celle d'autres étangs marécageux ; 4°. qu’on peut aider 
à la conservation des sangsues en assainissant l'eau à 
l'aide d'un huitième de poudre de charbon végétal ou 
de noir animal; 5°. que les sangsues fécondées se con- 
tractent, et forment un cocon qui n’est autre chose que 
le corps de la mére, dont la substance intérieure sert 
de nourriture 4 neuf ou quinze petites sangsues. 


Les rapporteurs proposent de voter des remercimens a 
. ce pharmacien , en ]’engageant à continuer ses observations, 
dans le but de les corroborer par de nouveaux faits. 


Rapport de M. Henry sur un mémoire de M. Dulong 
d'Astafort, anuoncant la découverte d'un nouveau prit : 


cipe, le plombagin dans la racine du plombago europea; 
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less expériences faites par M. Henry ont confirmé ua 
découverte faite M. | 


ociété de Chimie médioale 


Séance du 14 juillet. La Société charge trois de ses 
membres de rédiger des articles nécrologiques sur MM. Ca- 
det-de-Vaux, Chaussier et Bosc, dont les sciences et l’hu- 
manité déplorent la perte récente. 

M. Julia-Fontenelle fait hommage de son Mémoire sur les 
combustions humaines spontanées. Il conclut que si l'alcool 
joue un role dans cette affection , c'est en produisant une dé- 
générescence, laquelle engendre ge nouveaux produits très- 
combustibles , dont les réactions déterminent la combustion 
du corps. 

M. Lassaigne lit des obsetvations chimiques:sur un calcul 
renal trouvé dans le chien. | 

Le même lit des recherches chimiques sur quelques pro- 
duits pathologiques du systéme osseux. ¥ 

La Société , informée par plusieurs de ses membres qu'un 
journal a publié une réponse inconvenante à la lettre de 
M. Vauquelin, insérée dans le numéro de mai du Journal de 
Chimie medicale, arrête qu'une note sur cet objet sera ré- 
digée et imprimée dans le cahier prochain. 


NECROLOGIE. 


* 


M. Bosc. 


Designé par la voix publique et par les corps savans, 


au ‘choig de l'administration supérieure, M. Bosc, déjà 
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chargé d'ans et fatigué par de grands travaux, mais 
capable encore de résister à l'âge ét aux fatigues, devint, 
naguère, le digñe successeur du célèbre Thouin au 
Muséum d'histoire naturelle. 

Ses plus pénibles regrets durant la maladie didiourense 
et longue dont la dernière période put seule l'arracher 
aux devoirs qu'il s'imposait, furent d'être arrêté dans 
l'exécution des vues utiles qu’il méditait. La veille encore 
de son dernier jour, pendant une trève momentanée 
à ses vives doulèurs, l'espoir s'interposant entre la tombe 
et lui, il songeait au bien qu'il pourrait réaliser dans 
sés fonctions récentes, 

M. Bosc, fils d'un métlecin célèbre, naquit dans une 
aisance moyenne. À diverses époques, il occupa des 
postes éminens, et fut plusieurs fois en butte aux vicis- 
situdés de la fortune; mais en aucune circonstance son 


excellent et inflexible caractère n'en éprouva la moindre 
altération. Dans la faveur comme dans la disgrace, dans 
les places lucratives, dans la pauvreté, en France, 


administrant les postes ou les hôpitaux, aux États-Unis, . 


entreténant nos relations diplomatiques, il fut Lune le 
mêmé. 

Les secours généreux prodigués à ses concitoyens 
proscrits, la force d'âme et le courage développés cons- 
tamment à l'époque de nos dissentions intestines, ont 
signalé M. Bosc à la vénération publique, et lui ont 
attiré ces hommages rendus sans faste, dans des entretiens 
familiers, par les empereurs de Russie et d'Autriche, 
honorables, à la fois, pour ces princes et l'homme ver- 
tueux auquel ils étaient adressés. 

Une énergique franchise, une loyauté naturelle étaient 
empreintes dans sa physionomie, dans son langage, dans 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 399 


tous ses actes : dur pour lui, obligeant pour les autres, 
désintéressé pour Ja science comme il l'était pour les 
richesses, les fruits de ses observations, de ses recherches; 
- ge répandaient dans mille ouvrages ; ils aa toutes 
les gelations scientifiques. 

L'un des premiers il introduisit en France la descrip- 
tions précises de l'Ecole Jlinnéenne et ses méthodes ri- 
goureuses. Il sut appliquer à la pratique de l'agriculture 
les données de la science et les théories élevées; ses 
nombreux travaux (ans les dictionnaires d'histoire natu- 
relle et d'agriculture, le placent au rang des Lamark et 
des Lacépéde. 

Membre de l'Académie des sciences et de la Société 
royale d'agriculture et d'autres institutions savantes, il 
assistait, en outre, régulièrement, aux séances du conseil 
de la Société d'Encouragement, et s'empressait d'examiner | 
avec cette sagacité que nous etimes l'avantage de recon- 
naître, les questions les plus importantes d'économie 
rurale, | 

Ses rapports ont toujours présenté le caractère distinctif 
d'un laconisme éclairé. On peut dire qu'il fut avare du 
temps de ses collègues, mérite bien rare, au milieu des 
sociétés délibérantes. 

Occupé , dans les derniers temps de sa longue maladie, 
à éloigner de : sa famille l'idée pénible des souffrances 
qu'il endurait, il ne ressentit enfin que trop vivement 
combien son existence était intimement liée au bonheur 
des êtres qu'il chérissait, 301 

Un nom pur, de grands souvenirs sont les seuls hé- 
ritages qu'il laissa en mourant à sa veuve, à sa nom- 


breuse famille, à 
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M. Capet-pe-Vavx. 


Antoine - Alexis Cadet - de- Vaux naquit 4 Paris, le 13 
janvier 1743. Son père, descendant du célèbre VaMot, 
médecin de Louis XIV, exercoit la chirurgie. La mort le 
surprit au milieu de sa carrière, ne laissant A sa veuve 
et à tre’ze enfans d'autre héritage que le souvenir de ses 
vertus privées et des services souvent désintéressés. Ses 
voisins , unis par cette bienfaisance si naturelle aux classes 
laborieuses de la population de Paris, et sans doute aussi 
par la reconnaissance, recueillirent et se partagèrent ces 
orphelins. Il n'est peut - être pas sans intérêt de faire 
remarquer que ce fut un doulanger qui se chargea de 
Cadet-de-Vaux, 

Bientôt après, M. le marquis de Saint-Laurent, tréso- 
rier des colonies, devint le protecteur puissant et zélé 
de cette famille. Ainsi prôspérèrent ces enfans de l'ad- 
versité qui se sont fait remarquer dans les sciences, 
au barreau, dans l'administration, et même dans la carrière 
des armes, alors si repoussante pour la roture (1). 

A. À. Cadet-de-Vaux, sous les auspices de son frère 


(1) A, A. Cadet-de-Vaux eut six frères : Claude-Antoine Cadet, 
l'aîné, célèbre phlébotomiste (afin de distinguer les autres frères 
entre eux , on les désigna -par le nom du bien dans lequel ils avaient 
été nourris); J. B. Cadet-de-Senneville , légiste trés-estimé; L. C. Ca- 
det-de-Gassicourt , pharmacien, membre de l'Académie royale des 
Sciences ; J. Cadet-de-Linçai, ingénieur en chef, auquel l'Orléanai: 
et la Touraine doivent leurs monumens les plus remarquables; Æ. C, 
Cadet-de-Chambine , premier commis, et plus tard chef de division 
des ponts et chaussées; P. Cadet-de-Fontenay s'éleva, sous l’an- 

cien régime, au grade de capitaine dans l'infanterie. 
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L. C. Cadet-de-Gassicourt, embrassa la pharmacie. Il lui 
succéda d’abord aux invalides, puis il passa au Val-de- 
Grâce; et, Pins ces deux hospices, le zèle qu'il apporta 
dans l'exercice de ses fonctions, et l'extension qu'il leur 
donna, cultivèrent en lui le germe de cette charité, dont 


la nature l'avait eminemment doué, et qui devait devenir si 


fécond. 


Il établit une pharmacie dans la rue Saint - Antoine ; 


mais l'activité de son âme pour les considérations d'une 
haute philantfopie ne lui permit pas de s’astreindre long- 
temps aux devoirs d'une profession sédentaire et aux 
détails du commerce. Au bout de deux ou trois ans, 
ilfle quitta pour se livrer entièrement aux améliorations 
de l'hygiène publique, de l'éconemie domestique et de 
l'agriculture. 
Cependant, comme il n'avait pas de fortune, il ne 
négligea pas le moyen de s'assurer une existence indé- 
pendante et modeste comme ses goûts. De concert avec 
Suard et Corancez, il fonda le Journal de Paris , alors 
_ rédigé dans un but et avec un esprit qui en assurérent 
le succés. | | 
_ Nous ne pouvons qu’indiquer sommairement quelques- 
unes des mesures sanitaires que Cadet-de-Vaux proposa 


à l'autorité, et qu'il eut le bonheur de faire adopter. 
L'assainissement des prisons et des hôpitaux, l'établis- | 


sement d'une prison salubre dans les bâtimens de l'ancien 
hôtel de la Force, les moyens de prévenir l'asphyxie des 
fosses d’aisance, la prohibition des comptoirs de plomb 
chez les marchands de vin, des vases de cuivre pour les 
laitières et les détaillans de sel, la suppression des cime- 
tiéres ‘au sein de la capitale, etc. déterminérent M. Lenoir, 
lieutenant-général de police, à créer pour Cadet-de- Vaux 
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la place d'inspecteur de quil jusqu'à le 
révolution. . 

Emule et ami de Parmentier, il 
perfectionnemens dans l’art de la boulangerie ; il professa 
publiquement et gratuitement cet art; il répandit la 
culture et l'emploi de la pomme de terre qu'un préjugé 
stupide délaissait aux animaux immondes, avec une per- 
sévérance que rien ne rebutait, et que veffleurait pas 
méme la piquante frivolité qui chez nous accueille or- 
dinairement les innovations utiles, Il tfouva dans la 
gélatine extraite des débris osseux une ressource pour 
les pauvres, une arme nouvelle contre la famine. Les 
provinces n'ont point oublié qu'il fut l'un des fondateurs 
de ces comités agricoles dont le gouvernement adopta 
_ l'idée, et qui rendirent d’importans services à l'agriculture, 
en l'affranchissant d'une partie de ses vieilles routines 
et de ses préventions. Il a publié de petits traités ex- 
trémement utiles sur l'art œnologique, sur le blanchi- 
ment à la vapeur, sur l'histoire de la taupe et les 
moyens de la détruire, etc. etc. 

Pour se faire une idée de l'étendue des services qui 
recommandent Cadet-de-Vaux à la reconnaissance des 
hommes de toutes les nations civilisées, il faut com- 
prendré tout ce que peut faire un savant vertueux dans 
le cours d’une longue carrière dont pas un seul jour ne 
fut perdu pour le bien. 

Comme sayant, Cadet-de-Vaux appartient à la géné- 
ration dont les efforts ont précédé la révolution opérée 
dans les sciences physiques par les Lavoisier, les Monge 
les Berthollet, etc. Comine philantrope , toutes les époques 
de sa vie appartiennent à l'histoire des arts économiques. 
Quand la révolution scientifique éclata, il avait atteint 
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l'âge où l’homme a déjà contracté Fhabitude de vivre 
sur le fonds de ses connaissances acquises , et d’ailleurs, 
le penchant dominant de Cadet-de-Vaux l'entraînait ex- © 
clusivement sur la voie des applications: il n’ambitionnait 
d'autre gloire que celle d’une utilité directe ; et s'il arriva 
parfois qu'il se fit illusion sur les moyens d'arriver à 
ce but, on est du moins forcé de reconnaître que son 
erreur fut le rêve de la vertu! | 

Le rôle qu'un bon père de famille applique ordi- 
nairement à la prospérité de ses enfaris, Cadet-de-Vaux 
l’étendit à l'humanité entière ; il lui voua sans réserve 
le sacrifice de ses talens, de son temps et de son’ ac- 
tivité prodigieuse, avec un désintéressement parfait, et 
qui semblait ne rien lui coûter. Justement considéré des 
hommes qui se succédèrent au pouvoir depuis cinquante, 
ans, honoré même de l'affection de plusieurs souverains, 
il ne se lassa point de solliciter en faveur des peuples, 
et ne demanda jamais rien pour lui-même. 

_ Loin que les glaces de l’âge eussent refroidi son ardeur 
philantropique, on eût dit que son ame essentiellement 
bienveillante exercait ces qualités exquises d'une manière 
d'autant plus indépendante et vive, quelle se dégageait 
insensiblement de tous tes liens personnels et terrestres. 

A quatre-vingt-cinq ans, il voyait approcher le terme 
probable de ses jours, sans regrets, sans crainte, avec 
l'espérance de laisser un nom vénéré, ‘en un mot, avec 
cette philosophie véritable que l'âge mir transmet Ta- 
vement à la vieillesse. 

Il est mort, à la suite d'une attaque d’apoplexie, le . 
og juin dernier, à Nogent-les-Vierges- (département de 
l'Oise ), où il sétait retiré depuis près d'une année. 

A. A, Cadet-de-Vaux était membre honoraire de l'Aca- 
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démie royale de médecine, membre ou correspondant 


d'un grand nombre de Sociétés savantes , qu et 
étrangères. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Pharmacopée raisonnée, ou Traité de pharmacie théorique 
et pratique; par N. E. Henry, chef de la pharmacie 
centrale des hôpitaux civils de Paris, membre de l’Aca- 
démie royale, de médecine, etc., etc., et G. Guisourr, 


pharmacien, membre de l'Académie royale de méde- 
cine, etc., etc. 


Si l’on considère généralement comme trés-difficile d'é- 
crire un traité sur une science ou un art quelconque, cette 
réflexion peut surtout s'appliquer avec vérité à la pharmacie. 
On pourrait en effet, à la rigueur, exercer cet art à l'aide 
d'une sorte de routine; mais son histoire et sa description 
ne peuvent être tracées qu'autant que celui qui s'impose 
cette tâche réunit à une grande masse de connaissances 
théoriques, tout ce qu'une pratique journaliére et long-temps 
continuée apprend au pharmacien judicieux. Qu'il nous soit 
permis de féliciter les auteurs du nouveau traité sur une 
alliance si bien faite pour justifier toutes les exigences. 

Parmi les anteurs qui ont écrit sur la pharmacie, le 
plus grand nombre s'est borné à la traiter d'une manière 


(1) Deux vol. in-8° avec planches. Prix : 15 fr. Chez Chaudé, 
libraire-éditeur , rue de Laharpe, n° 56, a Paris ,et Levalle , libraire, 
à Montpellier. 
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partielle, Les uns se sont contentés de faire des recueils de 
formules, c'était le plus facile; d'autres ont espéré mettre 
au jour des élémens théoriques, utiles surtout aux élèves ; 
mais qu'est-ce que la théorie d'un art, quand la pratique n’est 
pas là pour servir d'application aux principes ? Quelques-uns 
enfin se sont bornés à une description minutieuse et mono- 
tone des opérations@On peut dire avec justice qu'aucun 
d'eux n'a satisfait complétement l'attente des lecteurs aux- 
quels il s'adressait. Nous pensons que les auteurs de l'im- 
portant ouvrage que nous annoncons seront plus heureux, 
et nous auront donné un véritable Traité de pharmacie. 
Une des grandes difficultés que présentent les traités géné- 
raux consiste dans la classification méthodique et rationnelle 
des matières. Cette difficulté existait surtout pour la phar- 
macie : peu d'auteurs avaient tenté de la vaincre, et ceux 
qui paraissaient avoir eu à cet égard les idées les plus saines, 
n'avaient laissé que des cadres qu'il fallait remplir et coor- 
donner. C'est ce qu'ont fait MM. Henry et Guibourt, en pro- 
litant d'une partie des idées émises par Carbonnell. Ils ont 
considéré la préparation comme la partie essentielle de la 
pharmacie ; ils l'ont définie : une altération quelconque que 
l’on fait subir aux drogues simples pour les amener à l’état 
de medicamens ; elle est précédée de la collection , et suivie 


de la reposition. De cette donnée principale, découlent quatre - 


divisions fondées sur les quatre principaux modes de prépa- 
ration, savoir : da division, l’extraction, la mixtion et la 
combinaison ou l'action chimique. Toutes les opérations et 
leurs produits, c'est-à-dire les médicamens, sont classés avec 
méthode sous ces quatre chefs, Sans doute on pourra cri- 
tiquer quelques points de ces nombreuses séries; tout le 
monde ne saurait être du même avis ; mais si l'on nous ac- 
cuse avec raison d'être des amateurs exagérés du nouveau , 
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on doit aussi reconnaître que souvent nous blamons pré- 
maturément des choses qui plus tard sont sanctionnées par 
l’assentiment général (1). 

MM. Henry et Guibourt ont fait entrer dans leur ouvrage 
toutes les formules qui constituent la pharmacie proprement 
dite; mais ils ne se sont pas bornés eur énumération pure 
et simple : beaucoup ont été le sujetle leurs recherches, 
un plus grand nombre l'objet de remarques judicieuses. 

Comme traité théorique, les auteurs ont mis leur ouvrage 
au niveau des sciences, en profitant de tout ce qu'elles 
ont fourni d'applicable à la pharmacie. C’est ainsi que la 
classification, la nomenclature , les théories chimiques ont 
été traitées d'une manière qu'on pourrait appeler classique. 

La partie pratique du livre n'est pas la moins précieuse ; 
on s'aperçoit que nos auteurs ont écrit ce qu'ils avaient vu. 
Un grand nombre de tableaux, dus à leurs recherches, at- 
testert qu'ils travaillaient depuis long-temps, et en cons- 
cience , à préparer leurs matériaux. 

Il faudrait sans doute , pour justifier notre opinion, en- 
trer dans plus de détails sur le plan et la rédaction de l’ou- 
vrage : nous croyons pouvoir nous en dispenser. Il y a des 
noms qui sont des garanties: d'ailleurs, la réserve ordinaire 
de nos articles, assez connue de nos lecteurs, leur fera 
sentir que nos éloges ont dû être bien mérités, pour que 
nous nous soyons décidés à les consigner ici. 


Roginer. 
> 


(1) Quelques omissions et plusieurs fautes typographiques n'ont 
pu manquer de se glisser dans l'ouvrage. Un de nos confrères s'é- 
tant chargé de les noter, nous attendrons , pour ¢n faire une men- 
tion impartiale , le résultat de son travail. 


< 


— 
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LA 


SOCIÉTÉ DE PRÉVOYANCE 


Entre MM. les Pharmaciens du département de la Seine. 


Dans la liste des membres de cette Société , imprimée ré- 
cemment, on a omis, par erreur typographique, les noms de 
MM. Planche et Boutron-Charlard. En nous priant de réparer 
cette omission, notre honorable confrère nous écrit : «Je serais 
trés-faché qu'on pût croire que je suis resté étranger à une 
institution aussi éminemment utile, et concue daus l'in- 
térêt de tous. » | 

Nous publierons inéessamment la liste des nouveaux 
membres que la Société aura acquis cette année. 


Le secrétaire-genéral, 


Roginer. 


NOTE 


DES RÉDACTEURS DU JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE. 


Le Nil a vu sur ses rivages 

De noirs habitans des déserts 
Insulter par leurs cris sauvages 
L'astre éclatant de l’univers..... 


( Lerranc DE Pomprenan ), 


Le Nil, c'est le Journal general de Medecine; le noir ha- 
bitant, c'est M, Raspail ; les cris sauvages sont un article de ce 
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même M. Raspail, inséré dans ce même journal, en réponse 
à une lettre de M. Vauquelin, publiée dans le Journal de 
Chimie médicale, mai 1828. 

M. Raspail a prévu avec raison que nous ne publierions 
pas un article comme le sien , adressé par un homme comme 
lui à un homme comme M. V auquelin; il ne nous l'a pas même 
proposé. Ce fait seul suffira pour en donner une idée à nos 
lecteurs. Du reste, c'est une chose tellement plaisante que 
de voir M. Raspail s'attaquer sérieusement à M. Vauquelin, 
que nous n'avons pu nous empêcher d'en rire, comme de ce 
que l'on pourrait trouver de plus ridicule au monde. _ 


Pages 331 et 332, au lieu de suif en tranche, lisez : suif en 
branche. 


ERRATA du Mémoire des sucs végétaux aqueux. 


Page 74 , ligne 26, substance qu'il y a; lisez : substance qu'on 3 a. 

Page 82, ligne 22, M. Dupuis; Lisez : M. Deyeux. 

Page 136, ligne 15 , sommités des feuilles ; lisez : celle (la pattie 
fibro-parenchymateuse) des feuilles. 

Page 212, ligne 23 , ortie grièche et piquante ; lisez : ortie grièche 
ou piquante. | 

Page 338, ligne 27, ceux de framboise; lisez : nous avons vu que 
ceux de framboise. | 


Tableau comparatif et approximatif. 


Ortie grièche, supprimer ortie piquante et 
urtica. le nom latin; ajouter après 
Ortie piquante, | urtica le nom spécifique 
urtica urens. urens. 
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